La Société nationale des beaux-arts by unknown
Source gallica.bnf.fr / Bibliothèque nationale de France
Le Temps (Paris. 1861)
Le Temps (Paris. 1861). 09/07/1891.
1/ Les contenus accessibles sur le site Gallica sont pour la plupart des
reproductions numériques d'oeuvres tombées dans le domaine public
provenant des collections de la BnF. Leur réutilisation s'inscrit dans le
cadre de la loi n°78-753 du 17 juillet 1978 :
 - La réutilisation non commerciale de ces contenus est libre et
gratuite dans le respect de la législation en vigueur et notamment du
maintien de la mention de source.
 - La réutilisation commerciale de ces contenus est payante et fait
l'objet d'une licence. Est entendue par réutilisation commerciale la
revente de contenus sous forme de produits élaborés ou de
fourniture de service.
CLIQUER ICI POUR ACCÉDER AUX TARIFS ET À LA LICENCE
2/ Les contenus de Gallica sont la propriété de la BnF au sens de
l'article L.2112-1 du code général de la propriété des personnes
publiques.
3/ Quelques contenus sont soumis à un régime de réutilisation
particulier. Il s'agit :
 - des reproductions de documents protégés par un droit d'auteur
appartenant à un tiers. Ces documents ne peuvent être réutilisés,
sauf dans le cadre de la copie privée, sans l'autorisation préalable du
titulaire des droits.
 - des reproductions de documents conservés dans les bibliothèques
ou autres institutions partenaires. Ceux-ci sont signalés par la
mention Source gallica.BnF.fr / Bibliothèque municipale de ... (ou
autre partenaire). L'utilisateur est invité à s'informer auprès de ces
bibliothèques de leurs conditions de réutilisation.
4/ Gallica constitue une base de données, dont la BnF est le
producteur, protégée au sens des articles L341-1 et suivants du code
de la propriété intellectuelle.
5/ Les présentes conditions d'utilisation des contenus de Gallica sont
régies par la loi française. En cas de réutilisation prévue dans un autre
pays, il appartient à chaque utilisateur de vérifier la conformité de
son projet avec le droit de ce pays.
6/ L'utilisateur s'engage à respecter les présentes conditions
d'utilisation ainsi que la législation en vigueur, notamment en matière
de propriété intellectuelle. En cas de non respect de ces dispositions,
il est notamment passible d'une amende prévue par la loi du 17 juillet
1978.
7/ Pour obtenir un document de Gallica en haute définition, contacter
utilisationcommerciale@bnf.fr.
M. Labouchèro. Dois-je comprendre que le
gouvernement français est en possession de notre
entente avec l'Italie1 jSir J. Fergusson. M. Labouchère ne doit pas
comprendre plus que je n'en ai dit.
La vente des boissons dans la mer du Nord. Le
Bous-secrétaire d'Etat dit que le ministre des affai-
res étrangères de France a déclaré, au cours de ladiscussion à la Chambre des députés, le 25 juin,
qu'ilne se proposait pas desoumettre à la ratificationdu Parlementla convention relative à la vente des
boissons dans la mer du Nord.
Le gouvernement anglais fera, à ce propos, ce
que lui commanderal'intérêt de sesnationaux mais
>e ministre ne saurait entrer aujourd'hui dans desdétails circonstanciés.
Enlèvement d'une jeune fille par' les Kurdes. A
propos de la détentionde Mlle Greenfield au consu-lat turc, à Soujboulak, par les Kurdes, sir J. Fer-
ffusson annonce que le chargé d'affaires anglais àSonstantinoplea été invité à faire des remontran-
tes à la Porte pour son inaction qui met en périlla
vie d'un sujet anglais.
Le résultat des élections qui, ainsi que nous l'a-
vions annoncé, ont eu lieu hier à Carlow (Irlande),
û'est pas encore connu.Ces élections ont donné lieu à un incident.
A sept heures du soir, M. Parnell, venant de faire
an tour en ville avec quelques amis, descendait de
voiture dans la cour du palais de justice et se dis-
posait à monter les marches de l'édifice, quand il
reçut d'un individu resté inconnu un coup de pied
dans le dos.
M. Harrison, député, qui accompagnait M. Par-
nell, saisit aussitôt l'agresseuret le précipita d'une
1 hauteur de vingt marches.
Luxembourg
L'entréesolennelle du grand-ducAdolphe àLuxem-bourg n'ayantpu avoir lieu au moment où il est
monté sur le trône pour cause do deuil, cette céré-
monie aura lieu le 23 juillet, anniversaire de sa
naissance. Suisse
La pluie, qui ne cesse de tomber depuis 48 heures,
a déterminé une crue extraordinaire des eaux surles lacs de Constance,Lucerne,Wallenstadt, Brienz
et Thoune.
Le Rhin, la Reuss, la Limmat, l'Emmc et l'Aar
ont débordé sur plusieurs points.
A Berne, les quartiers de la basse ville sont inon-
dés, les rez-de-chausséedes maisons, plusieurs ate-
liers de mécanicienset de serruriers, établissements
industriels et établissements de bains, envahis par
les eaux, ont dû être évacués.
La population était, hier soir, dans de vives in-
quiétudes les pompiers et la Société des sauveteurs
ont veillé toute la nuit. Vers minuit, les eaux ont
commencé à baisser, et la baisse continue ce
matin.
On ne signale aucun accident de personne, maisles pertes matérielles sont considérables.
Italie
M. Nicotera vient d'avoir, avec le correspondant
àe la Gazette piémontaise à Rome, un entretien au
cours duquel il a nettement expliqué quelle était sa
situation dans le gouvernement et ce que voulait le
ministère. Il a déclaré tout d'abord que les bruitsde désaccord entre les ministres n'avaient aucun
fondementet a ajouté
Notre cabinet est en quelque sorte un cabinet d'équi-libre, où la balance est tenue entre la droite et la gau-
che. Chacun de nous travaille loyalement à maintenirégale cette balance, tous étantuniquement préoccupés
de restaurer les finances et la prospérité matérielle du
pays. Au mois de novembre, nous présenteronsun
programme complet, mais ce sera encore un pro-
gramme d'affaires, sans déclaration politique. LaChambre aura alors à se prononcer. Mais, soyez-en
sûr, ce sera du ministèretout entier, et non d'un mi-
nistre en particulier, du sort duquel il s'agira. Nous
ne sommes point un cabinet à replâtrage. Quant à
moi, je ne suis pas de ceux qui se font mettre à laporte. Nous nous en irons tous, ou personne ne s'en
ira. Je vous le répète, je ne me laisseraipas donner
mon congé. Portugal
Pour que les travaux commencésà Lourenço-Marquez par l'administration de l'Etat puissent être
terminés par des entreprises particulières, le gou-
vernement accepte de faire de sérieuses économies.
Les Cortès se termineront le 9 juillet.
Russie
D'après le Nouveau Temps, de grandes manœu-
vres qui dureront deux semaines auront lieu cette
année dans le gouvernement de Bessarabie.
M. Wychnégradsky, ministre des finances, est
attendu samedià Moscou il vient visiter l'exposi-
tion française.
La Correspondance russe annonce qu'un ukase
vient d'être publié qui transforme, en cas de néces-
sité, les navires do commerce en navires de guerre.Cet ukase soumet la marinemarchande au contrôledu gouvernement et réforme la police spéciale de
tous les ports de Russie.
Le tsarevitch est arrivé le 5 juillet à Irkoutsk.
Roumanie
Un rédacteur du Gaulois a eu une entrevue avec
Mme Vacaresco,la mère de la demoiselle d'honneur
de la reine de Roumanie qui devait épouser le
le prince Ferdinand de Hohenzollern, l'héritier du
trône roumain. Mme Vacaresco,qui est de passageà Paris, a déclaré que le roi Charles n'avait pas
renvoyé la jeune fille à Rome, chez son père, Jean
Vacaresco,ministre plénipotentiaire. Elle est tou-jours auprès du roi et de la reine et fera avec eux,
très prochainementi un voyage qui lui permettra
de revoir son fiancé. Celui-ci est malade et a dé-
claré à sa famille qu'il mourrait ou qu'il épouserait
Mlle (Hélène Vacaresco. Du reste les adieux des
deux fiancés se firent devant la statue d'une ma-done, et les dernières paroles du prince en larmesfurent celles-ci « Je jure que vous serez ma fexn-
me, sinon je jure de mourir. »Mme Vacarescodit encore que le roi approuva
ce projet de mariage, qui ne rencontre d'opposition
que chez quelques hauts personnages roumains, qui
obéissent à un sentiment do jalousie. Ils ont un
nom et des filles qu'ils voudraient voir sur letrône.
•.•
r-.h '!•.• Serbie ';» h~;
Le Times apprend que le gouvernementserbe a
rompu les négociationsqu'il avait entamées avec loVatican pour la conclusion du concordat.On assure
que le gouvernement de Belgrade a. agi sous lapression du parti panslaviste. Ce parti est d'avis
que la Serbie doit se conformer,dans ses rapports
avec le Saint-Siège, à la conduite de la Russie et,
par conséquent, doit décliner toute mesure quipourrait donner à la papauté une position officielledans le royaume, de Serbie.
Congo
U Indépendance belge annonce que le gouverne-
ment français a autorisé son représentant à Bruxel-les à accepter le principe, de la proposition tendant
à proroger le délai pour la ratificationde l'Acte dola conférence de Bruxelles.
Afrique orientale
Une expédition allemande vient de s'organiser
sous la direction do M. Borckert, en vue d opérerle sondage des grands lacs africains. Sur le lac
La Semaine fantaisiste
La natation obligatoire. Un diplôme. Dans
l'eau de Seine. Les drames de l'atmosphère.
Les tribulations d'un Chinois en Chine.
Il paraît que des instructions vont être don-
nées à la préfecturede police « en vue d'impo-
ser la connaissance de la natation aux person-
nes qui montent certaines embarcations fragi-les ». C'est ce que nous annonce une circulairede l'inspecteurgénéral de la navigation,M. Guil-
lemin.
Cette mesure, dictée par la prudence la plusélémentaire, siupéfie quelques-uns de nos con-frères, qui demandent narquoisementcomment
vont faire les loueurs de bateaux et quels
moyens ils auront de s'assurer que leurs
clients savent nager.Faudra-t-il, avant de laisser monter un mon-
sieur et une dame dans un des frêles esquifs
que vise la circulaire, les jeter préalablement àla rivière pour regarder comment ils s'en tire-
ront ?
Leur apprendre à nager séance tenante se-
rait une ressource excellente, mais à laquelle
on ne saurait songer les meilleurs maîtres
exigeant pour le moins douze cachets. Il n'y a
que les animaux, du moins la plupart d'entre
eux, qui apprennent à nager sans maître en-
core une faculté que l'homme a perduepar lefait de la civilisation, qui, selon la formule de
M. Krhon, ce réformateur médical dont on
nous bat les oreilles depuis quelques jours,
nous a lentement dépouillés d'une foule de
choses utiles et, notamment, « Des poils origi-
naires, causes de bienfaits sans nombre ».Ainsi s'exprime-t-il dans une plaquette intituléela Médecine réformée, qui cette citation medispense de rajouter– n'a rien de commun
avec les brochures que les magasins de nou-
veautés et les maisons de confection lancent
périodiquement.
Victoria, les sondages les plus completsseront opé-
rés et ses rives seront minutieusement explo-
rées,.
P
Terre-Neuve
On télégraphie de Saint-Jean, en date d'hier
T*ar ordre de sir BaldwinWalker, soixante homar-
deries anglaises qui se trouvent au French shbre ontété fermées en vertu des dispositions du modusvi-
vendi conclu entre le gouvernement de Paris et de
Londres. Des milliers de personnes se trouveront, par
cette mesure, privées de gagne-pain; quant aux per-
tes des propriétaires, on estime qu'elle atteindront
250,000 dollars. Etats-Unis
Voici quelquesdétails sur les exécutions par l'é-lectricité qui, ainsi que nous l'avons annoncé, ont
eu lieu hier matin à New-York
Quatre condamnés à mort ont été exécutés Slocum,
Smiler, Wood et le japonais Jugiro; tous les quatre
condamnés pour assassinat.
Les exécutions ont eu lieu dans la prison de Sing-Sing en présence du gouverneur de laprison, d'expertsélectriciens, y compris M. Brown, l'inventeur de l'ap-pareil d'électrocution et de cinq témoins désignés par
les autorités. Aucun journaliste n'a été admis dans
l'enceinte de la prison.
C'est Slocum qui a été assujetti le premier sur la
chaise. L'électrode a été appliqué à l'épine dorsale et
mis en communicationavec un collier qui serrait la
nuque du patient.
Les témoins affirment que la mort a été instantanée,
sans soubresauts et sans la moindre marque de souf-france.
Après Slocunij on a exécuté les trois autres con-damnés et l'appareil a tout aussi bien fonctionné. LeJaponais Jugiro a opposé une vive résistanceaux exé-
cuteurs, mais on finit par le maîtriser.
Les médecins ont aussitôt procédé à l'autopsie des
suppliciés. Eux aussi déclarent que la mort a été in-
stantanée au premier contact, que les condamnésn'ont
pas souffert et que leurs corps ne portentaucune tracede brûlure.
Le courant électrique dont on s'était servi représen-tait une force de 3,000 volts.
–&m
AFFAIRES MILITAIRES
Génie territorial. Sont nommés
Au grade de colonel, M. Granade, colonel du gc
nie en retraite;Au grade de lieutenant-colonel,M. Dévé, lieute-
nant-colonel du génie en retraite.
Un pont sur le Rhône. On sait que le grand
concoursnational de tir aura lieu la semaine pro-
chaine à Lyon. Le général baron Berge, gouver-
neur militaire, qui a prêté à ces fêtes un concours
actif, vient de décider que, pour assurer les rela-
tions entre le Grand-Camp et la rive droite du
Rhône, un pont de bateaux sera jeté sur le fleuve.C'est un détachementdu 2° pontonniers, venu d'An-
gers, qui exécutera ce travail, du 10 au 11 juillet.
Le pont sera en face de la gare de Lybn-Saint-
Clair, par où pourront arriver les tireurs suisses.
NOUVELLES DU JOUR
La commissionde voirie du conseil municipal a,
dans sa séance d'hier, statué sur les problèmes an-
nexes soulevés par la question du métropolitain.
A la majorité de 8 voix contre 5, elle a approuvé
le principe de prolongement du réseau du Nord à.
Paris, d'une part sur l'Opéra et d'autre part sur les
Halles.
Elle a voté le prolongement de la ligne desMoulineaux,mais à la conditionque la tête de ligne
soit établie près du squareClunyet qu'il n'y ait pasde grande gare aux Invalides.
Enfin, elle a demandé qu'on mette à l'enquête laligne transversale tubulaire est-ouest à traction
électrique système Berlier.
La commission municipale de l'assistance publi-
que a statué hier sur la propositionde M. Ki*ohn,
relative à l'expérimentation de la « médecine réfor-
mée » dans un hôpital de Paris. Le rapporteur,M.Navarre, doit proposer purement et simplement le
renvoi de la proposition à l'administration.
Notre correspondant de Marseillenous télégraphie
Une réunion avait été organisée hier soir à la
Bourse du travail par le syndicat des ouvriers des
ports et docks de Marseille, pour protester contrele monopole de cette dernière compagnie.Aujour-
d'hui, en effet, vient, devant la Chambre, la dis-
cussion de la pétition adressée au Parlement à ce
sujet.
Il y avait plus de deux mille personnes dans la
salle, divisées en deux camps bien tranchés. Aussi
un violent tumulte n'a-t-il pas tardé à se produire
aux cris de « Vivent les docks A bas les docks!»Quelques bousculades ont eu lieu. Finalement, le
commissaire central a dissous la réunion au nomde la loi. Aucun bureau n'avait pu être formé.
Dans la même soirée, les ouvriers coiffeurs se
sont de nouveau réunis pour délibérer sur,l'heurede fermeture des magasins. Ils soumettront leursdécisions aux patrons vendredi et se déclareront
en grève si ces derniers n'y adhèrent pas; l'ordredu jour adopté est le suivant: ouverture des maga-
sins, l'hiver, à 7 h. 1/2; l'été, à 6 h. 1/2. Fermeture
à 8 heures en toutes saisons, sauf le samedi, à
10 heures et les dimanchesà 4 heures.
On nous télégraphie de Voiron qu'à l'issue d'une
réunion tenue hier dans cette ville, et à laquelle
assistaient 5,000 ouvriers, l'ordre du jour suivant a
été voté
Les ouvriers tisseurs en soieries mélangées de la ré-gion voironnaise, réunis dans la salle du théâtre-ca-
sino de Voiron, au nombre de 5,000,. considérant queles filés cotons constituent une matière première in-dispensable pour leur industrie essentiellement d'ex-portation, aue les droits actuels favorisent déjà la
concurrence étrangère et sont une des causes princi-pales de l'abaissementde leurs salaires, que plusieurs
usines de la région sont par ce fait en plein chômage,protestent avec là plus grande énergie contre tous lesdroits sur les fllés cotons, servant à l'industrie de la
soierie mélangée, et supplient le gouvernement de
prendre en main la défense d'une catégorie de tra-
vailleurs aussi nombreuse et aussi intéressante.
Une délégation ouvrière a été ensuite nommée
pour présenter au Parlement cette protestation, qui
sera également remise par une seconde délégation
au préfet de l'Isère..
On nous télégraphie de Saint-Etienne qu'une réu-
nion plénière de tous les syndicats ouvriers tisseurs
vient d'avoir lieu, réclamanténergiquement la fran-
chise absolue. De grandes assemblées ouvrières
s'organisent rapidement dans tous les quartiers.
Des délégations ouvrières nommées partent pourParis afin de réclamer l'appui du gouvernement.
Notre correspondant de Calais nous télégraphie
L'administration municipale vient de télégraphier
au ministre du commercepour protester énergique-
ment, au nom des 25,000 intéressés, contre tous lesdroits qui seraient la ruine de l'industrie des tulles
et dentelles. Le bureau du syndicat des ouvriers
tullistes a également adressé au président du conseil
une dépêche de protestation.VJ>
Comme il était aisé de le prévoir, l'éditeur Savine
a été victime d'une mystification, et les Réflexions
et pensées de M. Boulanger ne sont pas de celui-ci
Pour en revenir à la circulaire Guillemin il
est incontestable et la statistique des acci-
dents le prouvesurabondamment-quechaquejour, ou tout au moins chaque dimanche, unefoule de gens, dépourvus des moindre notionsde l'art de nager, montent imprudemmentdansde petits bateaux qui ne demandent qu'à se re-
tourner sous le plus futile prétexte.
Vous allez peut-être m'objecter le cliché
connu que la plupart des' marins ne savent
pas nager. D'abord c'est inexact, et cela le de-
vient un peu plus chaque jour; et puis, la si-
tuation du navigateurqui coule en plein Atlan-
tique n'est aucunement comparable à celle du
canotier qui tombe à l'eau dans la Marne à
quelques brasses de la rive. Les gens de mer
ont donc pour ne pas savoir tirer la coupe unprétexte que ne sauraient invoquer les petits
messieurs qui évoluent dans les eaux de Join-
ville-le-Pontou de la Grenouillère.
Mais quelle sanction donner aux mesuresprojetées par la circulaire Guillemin?2
La façon la plus simple, mais aussi la plus
précaire, de satisfaire à ces nouvelles prescrip-
tions administratives, serait évidemment d'exi-
ger de quiconque loue un bateau, une déclara-
tion signée par laquelle il affirme connaître la
natation; et si, après cela, le malheureux se
noie, l'administration et le loueur lui-même
seraientabsolument à couvert.Quant aux gens qui ne savaient pas écrire,ils en seraient quittes pour remplacer leur
signature par une croix, que l'on pourraitmêmeplanter sur leur tombe dans le cas d'un acci-dent.
Pour ce qui est des sociétés nautiques, aux-
quelles s'adresse tout particulièrementla cir-
culaire Guillemin, rien ne leur est plus facile
que d'imposer aux membres qui demandent à
en faire partie un examen d'admission dont la
connaissance de la natation formerait la base.
Je ne vois même pas du tout pourquoi, par ce
temps de Lendit à outrance, M. le ministre de
l'instruction publique n'institueraitpas encore
un baccalauréat (nous n'en avons guère qu'unedouzaine !) le baccalauréat natatoire dont le di-
plôme serait exigé de quiconque achète ou loue
M. Boulanger télégraphie à un de nos confrères
Bruxelles.
Je ne publie aucun livre. Prière de démentir la nour
velle que vous donnez ce matin.
'–
ACTES OFFICIELS
Par décision, le ministre du commerce a autoriséla création de bureaux télégraphiques dans les com-
munes de Corbara'(Corse), Chitenay (Loir-et-Cher),Arsy (Oise), Canly (Oise), et la création d'un bureau
téléphonique municipal à Saint-Hilaire (Allier).
AU JOUR LE JOUR
Les monuments de Victor Hugo
et de César Franck
L'an dernier, le sculpteur Rodin soumettait à la
commission des travaux d'art une maquettepour le
monumentde Victor Hugo, qui doit étre édifié dans
le Panthéon, en face du Mirabeau de M. Injalbert.Cette maquette représentait le poète assis aufond d'une sorte de grotte, où figurent trois fem-
mes, qui, issues de la mer, s'enchevêtraient en
un mouvement harmonieux. Le projet fut accepté,
sous la réserve cependant qu'une reproduction engrandeur d'exécution définitive en serait faite etplacée au Panthéon, afin qu'on pût juger del'effet du monument. Cette seconde épreuve nefut pas favorable au projet de l'éminent sculp-teur. En effet, bien que chacun rendit hommage à
sa belle inspiration, bien que, surtout, on fût una-
nime à reconnaître que l'attitude méditative du
poète avait été parfaitement conçue, le monument,
pour employer l'expressionde l'un des membres dela commission, ne se « silhouettait » pas. Dansl'immense place qu'il devait occuper, le groupe deRodin, dont la hauteur dépasse à peine deux mè-
tres, semblait tout à fait insignifiant.
Rodin et il faut l'en louer ne se décourageapoint. Il accepta les observations de la commission
et promit de revenir bientôt avec une autre es-quisse. C'est cetteesquisseque nous avons eu l'oc-
casion de voir, et que la sous-commission des
travaux d'art, présidée par M. GustaveLarroumet,
vient d'examiner, en attendant qu'une maquette,engrandeur d'exécutiondéfinitive, soit faite et qu'on
puisse juger, dans le Panthéonmémo, de l'effet queproduira la nouvelle conception de Rodin.
En satisfaisant aux vœux qui avaient été formu-
lés, Rodin a eu l'occasiond'exécuterune œuvredont
nous avons dit quelques mots déjà et dont on ne
sait s'il faut le plus admirer l'ensembleou la raredélicatesse des détails.
Imaginez un hautmonolithe, tout déchiré par les
capricieuses volutes des vagues. A mi-hauteur,Victor Hugo, debout, surgit, appuyé contre le
rocher, dont sa main puissante semble pétrir
un fragment. Mais son attitude est si noble et si
simple qu'incontestablement le sculpteur a sou-haité ne point attirer l'attention sur le poète et,qu'au contraire, il a voulu la concentrer sur le dé-
cor environnant, qui doit symboliser l'œuvre ou,
pour mieux dire, l'âme elle-méme du poète. A moi-
tié noyé dans les mouvements désordonnésdu mo-
nolithe, un génie,au sommet, éploie un peu sesdeux ailes et, de sa main ouverte, désigne le front
de Victor Hugo. Telle est la partie principale du
monument de Rodin.
Mais ce qui semble en constituer surtout la nou-
veauté et l'audace, c'est, aux pieds du poète, un
groupe de trois femmes. Portées sur des vaguesqui émanent du socle du monument et commeprojetées au devant de Victor Hugo par un mouve-
ment d'un rythme prodigieux, elles se soulèventtoutes trois, et, tandis que l'une s'en va, afin de
propager au loin la gloire du poète, les deux au-tres le. contemplent dans une extase passionnée.
Celle de ces deux dernières qui se trouve à ladroite du monument est agenouillée dans les va-
gues elle tend son visage dans la direction dupoète. L'autre, qui se trouve en face du monument,
est au contraire renversée. Ses bras étendus ratta-
chent à elle ses. deux sœurs, qui, comme elle,
symbolisentles voix de la mer.Profitons de ce que nous sommes chez Rodin,
pour rappeler qu'il avait été chargé d'exécuter un
monument funèbre à la mémoire de l'illustre mu-
sicien César Franck. Mme Augusta Holmès en
avait pris l'initiative. En quelques jours, elle réu-
nissait une somme de trois mille francs et s'adres-
sait à Rodin qui se mettait aussitôt à l'oeuvre.Nécessairement le monument sera très simple.Edifié au cimetière du Montparnasse, sur la tombede César Franck, il so composera d'une simplepierre funéraire au chevet de laquelle; au milieud'un buisson de laurier, se trouvera le médaillonde l'auteur des Béatitudes. Ce médaillon est ter-
miné. Vue de trois quarts, en haut relief, la belle
et noble physionomie do César Franck apparaît
telle que les amis et les disciples du maître l'ont
connue. Il est d'une ressemblance frappante et d'un
caractère très personnel. pp
L'oiseau de M. Ader
II y a quelques semaines, un petit nombre de
personnes assistaient,,aux environs de Paris, dans
une propriété appartenant à M. Eugène Pereirc, àdes expériencesfaites par M. Ader l'inventeur d'un
téléphone bien connu. Il ne s'agissait pas cette foisde téléphonie,mais d'aérostation. Suivant l'exem-
ple de tant d'aéronautes célèbres, M. Ader essayait
de résoudre le difficile problème de la navigation
aérienne. Installédans un appareilaffectant la formed'un énorme oiseau, il parvenait à s'élever dans
l'espace et à parcourir une faible distance une
centaine de mètres, disent les témoins incrédules;
400 mètres disent les enthousiastes. Comment le cé-
lèbre électriciena-t-il été amené à construire cet
appareil et à se livrer à cette expérience, c'est ce
qu il nous a paru intéressant de demander à M.Ader lui-même.Voici les déclarations qu'il nous afaites
«
Partant de ce fait, nous a-t-il dit, que de grands
oiseaux,plus lourds que l'air peuvent s'enlever et
se diriger, j'ai pensé qu'une machine, construitedans certaines conditions,pourrait également s'en-
lever dans les airs et être dirigée.
» Tout d'abord, je me suis créé, pour mon propre
usage, une théorio de la résistance de l'air, j'ai in-
venté, pour ainsi dire, la science aéro-dynamique,
et je publierai certainement, quelque jour, mes cu-
rieuses découvertes.Puis, grâce au concours de M.
Barthélémy Saint-Hilaire,j'ai pu me procurer cer-tains gros oiseauxtels que des aigles et des rous-
settes (ptéropo rubrical) et étudier, dans mon ate-lier, le vol de ces oiseaux. Mais, je jugeai insuffi-
santes ces études à domicile, je partis pour l'Al-gérie dans l'intention d'étudier le vol et la façon de
se diriger des gros vautours que los colons et lesindigènes appellent « charognards ». D'après les
conseils des personnes compétentes,c'est à Cons-
tantinc que je me rendis, persuadé de trouver sur.les rochers du Rummelun nombre considérablede
vautours dont je pourrais facilement étudier le vol.
Je me promenai en vain pendant trois ou quatrejours aux endroits qu'on m'avait indiqués,mais je
n'aperçus pas le moindre «charognard».J'appris, en
rentrant en ville, que ces oiseaux avaient presque
complètement disparu depuis qu'on enlevait, avecdes voitures, les ordures de la ville.
"Désolé de mon insuccès,j'allais partir, lorsqu'unindigène m'apprit que je pourrais rencontrer aux
environs de Constantine, à Sidi-M'Sid, un certain
nombre de vautours, mais que je devais pour cela
une embarcation ce serait, en quelque ma-
nière, un permis de canotage analogue au per-
mis de chasse; on devrait le présenterà toute
réquisition du garde champêtre ou des autres
agents de l'autorité enfin, comme vous pensezbien que l'Etat ne le délivrerait pas gratuite-
ment, cela augmenterait de la façon la plus heu-
reuse nos ressources budgétaires.
Et les gens qui ne nagent pas? alors, ils nepourront plus aller en bateau? me demande-
rez-vous avec une pointe d'amertume. Je nedis pas cela; mais il paraît raisonnable de leurimposer certaines précautions élémentaires.
Tout d'abord, il convient de remarquer queparmi les personnes qui ne savent pas nager
un certain nombre doivent à l'amplitude deleurs formes et au développementd'un abdo-
men capable de jouer un rôle analogue à la ves-
sie natatoire du poisson, l'avantage de surna-
ger naturellementet sans effort le tout est d'a-
voir assez de sang-froid pour tenir la bouche
au-dessus de l'eau et, dès lors, il ne reste plusqu'à patienter sur le dos ou sur le ventre jus-
qu'au moment où les secours arrivent.
Ces mortels privilégiés, je ne citerai pas de
noms, mais chacun de nous en a dans son en-
tourage, sont suffisamment préservéspar leurs
dispositions naturelles pour que l'administra-
tion tutélaire n'ait point à s'en soucier.
Les autres, les infortunés qui ne surnagent
même pas, feraient peut-être mieux de renon-
cer à la navigation, mais s'ils insistent il serabon de ne les laisser prendre place dans le ba-
teau qu'en compagnie d'un terre-neuve asser-
menté ou, tout au moins, que munis d'une cein-ture de sauvetage et des sacrements de l'E-
glise.
En somme, il n'y a point à blâmer, cette fois,
le service de la navigation,et sa prévoyance n'a
rien qui prête à rire c'est bien assez qu'un de
ses agents, d'ailleurs assez subalterne, ait faitla joie du public par ses démêlésavec les truites
de M. Jousset de Bellesme.
Grotesque équipée que la haute administra-
tion déplore du reste vivement, au pointqu'onprête à M. Guillemin l'intention de témoigner
sa bienveillance à la pisciculture, en étendantjusqu'à elle la protection édictée en faveurdu
attendre le moment d'une fête pendant laquelle les
femmesarabes appellent ces oiseaux en poussantleur stridents you-you et leur jettent des morceauxde viande « afin, disent-elles, qu'ils no mangent
pas les cadavres des fils du Prophète tués en com-battant ». Je pensai qu'après avoir revêtu un bur-
nous,si j'emportais avec moiune provisiondeviande
suffisante etsije louaisquelquesindigônespourpous-
ser lesfameuxyoM-?/oM,je n'auraispas besoind'atten-dre l'époque de la fête pour voir les vautours. En
conséquence, je fis les préparatifs nécessaires et je
partis pour Sidi-M'Sidaccompagnéde deux Arabesqui devaient appeler les oiseaux à la manière des
femmes indigènes.
» Je réussis promptement.Les vautours, méfiantspendant les premiers jours, devinrent peu à peuplus familiers, et je pus les examiner. J acquis la
conviction que ces oiseaux, dont quelques-unsme-
surent trois mètres d'envergure, ne battent pas des
ailes pour s'enlever dans les airs. Je n'hésite pas à
affirmer ce fait, quoiqu'il ait trouvé des adversai-
res parmi les savants. Les vautours, les aigles, les
roussettes, lorsqu'ils veulent quitter le lieu où ils
se trouvent, agitent deux ou trois fois tout au plusleurs ailes qu'ils tiennent ensuite ouvertes et immo-
biles attendant le courant d'air qui doit les em-porter, après quoi ils s'enlèvent en tournoyant et enfaisant mouvoir leurs ailes d'avant en arrière.
» Mes études théoriques terminées et m'appuyant
sur ces observations, j'ai construit mon apareil au-quel j'ai donné à peu près la forme d'un chéirop-
tère mesurant 16 m. 50 d'envergure. Le moteur etl'homme qui le dirige sont placés dans le corps del'animal;pendant mes longs tâtonnements, j'ai em-ployé plusieurs moteurs; pour celui auquel je me
suis définitivementarrêté, j'emploieune combinai-
son de mélanges de vapeurs. La machine repose
sur des patins ou sur des roues qui représententles pattes de l'oiseau.Au sommetde l'appareil, c'est-
à-dire à la place de la tête, se trouve le propulseur
ou hélice j ai à ma dispositionhuit systèmes diffé-
rents d'hélices.A l'appareil que j'ai dans mon ate-lier, et qui me revient, depuis quinze ans que j'ytravaille, à 600,000 francs environ, j'ai adapté unehélice à voiles.
» Pour faire fonctionner mes appareils, j'ai be-
soin d'avoir une grande ait'e, c'est-à-dire un large
et long espace bien nivelé et bien battu car, mon
oiseau, avant de s'envoler, fait comme le vautour,il pousseune pointe en avant d'une vingtaine oud'une trentaine de mètres environ en glissant sur
ses patins ou en roulant sur ses roues. Il faudradonc construire, dans l'avenir, pour l'usage de cet
appareilde grandes aires, non seulement au point
de déport, mais encore au point d'atterrissement,
comme on a construit des ports pour les navires etdes gares pour les chemins de fer.
» L'appareilque je désire montrer, dès que M.Alphandaura bien voulu mettre à ma dispositionle pavillon de la Ville de Paris, n'est construit que
pour faire des expériences. Mais ces expériences
seront concluantes et bientôt, je l'espère, j'opérerai
sur un plus vaste champ, mes études étant com-plètes.
»
En terminant, ajoute M. Ader, permettez-moi
de m'excuser si je n'entre pas dans des détails qui,
à coup sûr, auraient un grand intérêt pour vos lec-teurs, mais je ne le puis ni ne le veux, ayant foidans mon œuvre et étant persuadé que mon inven-
tion est appelée à jouer un rôle considérabledansla défense nationale, car, je dois vous le dire, je
n'ai pas voulu, par patriotisme, prendre de brevetsà l'étrangerafin de no pas divulguer les plans de
mon appareil. »
p
Le mouvement syndical
LA GREVE DES OUVRIERS DES ATELIERS A LA
COMPAGNIED'ORLEANS
Les grévistes se sont réunis hier, après-midi, àl'Alcazar d'Italie.
Le seul incident intéressant a été la lecture faitepar M. Prades, secrétaire général du syndicat, des
desiderata formulés par chacune des catégories des
ouvriers des ateliers.
Les « chaudronniers » demandent le retour' autarif de 1882, la paye chaque quinzaine, la suppres-
sion du
«
lundi de paye » et la suppression « dutravail aux pièces » les « laveurs de voitures », quigagnent 3 fr. 50, demandent5 francspour la journée
.réduite de douze à dix heures de travail; les « char-
rons », qui gagnent de 4 francs à 4 fr. 50, récla-
ment 7 francs par jour, la suppression du travail
aux pièces, et 5 francs pour les manœuvres qui
touchent en ce moment 3 fr. 75; les « fondeurs »demandent 5 francs pour les manœuvres qui ga-gnent aussi 3 fr. 75; les « selliers » réclament le
retour au tarif de 1882 et la suppression du lundide paye les « peintres » également, et les « ou-
vriers des dépôts », qui gagnent do 3 francs à
3 fr. 50, demandent50 centimesd'augmentationparjour. Enfin tous demandent la reconnaissancedu
syndicat et la réintégration des camarades révo-
qués.
Le délégué Pau a surtout engagé les camion-
neurs à faire grève « Vous pouvez faire réussir
notre grève, a-t-il dit, si les marchandises restent
sur les quais. On ne peut pas remplacer immédia-
tement des gens qui ont la spécialité de faire des li-
vraisons. » MM. Paulin Môry, député boulangiste,Prudent-Dervillers et Navarre, conseillersmunici-
paux, ont ensuite pris la parole. Ce dernier a dit
que « le conseil municipal se mettait à la disposi-tion des grévistes pour servir d'arbitre, mais que,
cependant,son influence ne serait pas aussi grande
que dans la grève des omnibus».Un membre du conseil syndical a été chaleureu-
sement accueilli lorsqu'il a dit que la chambre syn-dicale des ouvriers et employés de chemins de fer
nourrirait les grévistes.
«
II y a 30,000 syndiqués,
a-t-il dit, qui vous donneront 50 centimes, soit
15,000 francs par jour. N'est-ce pas nous qui som-
mes alors les capitalistes»»
"M. Prades a clos la série des discours en enga-geant les grévistes à user de toute leur influencee
auprès, de leurs camarades pour les décider à aban-donner le travail.
«
Quant aux camionneurs, a-t-il
conclu, ils feront grève avec nous, il le faut abso-lument. »
Le soir, en'effet,une réunion, à laquelle étaient
spécialementinvités les camionneursde la grande
et de lapetite vitesse, a eu lieu à l'hôtel du Canal,quai de la Gare. Aprèsles discours prononcéspar les
membres du conseil syndical, engageant les ca-
mionneurs à faire grève, ces derniers ont votél'ordre du jour suivant
Les camionneursprésents, etc, déclarent se rendre
solidaires de leurs camarades et décident que, dès
mercredi matin, ils cesseront le travail et ne le re-prendront que lorsqu'ils auront reçu satisfaction en
ce qui concerne leurs revendications
Ce matin, les grévistes ont tenu Une nouvelle
réunion, toujours à l'Alcazard'Italie. Aux premiers
rangs avaient pris place les camionneurs.
MM. Prades, Pillot, Pau, etc. ont déclaré que lagrève s'étendait et se propageait. « Notre nombre,
ont-ils dit en substance, a plus que doublé. Les ca-
mionneurssont maintenantavec nous nous pouvonsdonc être assurés de la victoire. De plus, la moitié
des ouvriers dits dé la manutention, occupés dans
les gares de marchandises et qui sont au nombrede 400 environ, se sont mis aussi en grève ce ma-
tin. Cette nouvelle catégorie formulera ce soir sesdesiderata. »Vers dix heures et demie, les ouvriers des ateliers
se sont retirés, après avoir décidé de poursuivreplus que jamais la grève, et les camionneurs sont
restés seuls dans la salle pour établir définitive-
ment leurs revendications.
canotage cela ferait l'objet d'une prochaine
circulaire, invitant le personnel de la surveil-
lance fluviale à n'admettre dans les rivières et
canaux que les alevins qui feront preuve d'une
connaissance suffisante de la natation. Un mal-
heur est si vite arrivé 1
On est actuellementsansnouvellesdes jeunes
élèves du laboratoire de pisciculture, mais il est
malheureusementprobable que ces sympathi-
ques salmonides à moins d'avoir été préser-
vés par les dieux, comme leur illustre homo-
nyme de l'antiquité, ne feront pas de vieux
os dans le liquide marécageux où on les a im-
mergés aussi bien il faudrait n'avoir aucune
notion de pêche à la ligne pour ignorer que la
truite vit seulement au sein des ondes fraîches
et courantes, au bord desquelles se plaît le
poète et c'est dans l'eau de la Seine, en aval
du collecteur, que M. Jousset de Bellesme a eu
le cœur de plonger ces cinquante mille trui-
teaux en bas âge le plus formidable infanticidedont il soit fait mention dans les annales du
crime.
Oui, messieurs les jurés, c'est dans la Seine,
dans cette Seine, dont l'éminent docteur Ro-
chard disait cette semaine, devant le conseil
d'hygiène et de salubrité, que « les conduites
ensemencéespar son passage présententencoredes dangers quinze jours après la reprise de
l'eau de source ».
Tel est, je le dis avec horreur, le liquidequ'ondonne à boire aux truites de l'âge le plus ten-dre, ainsi qu'auxhabitantsdes 5% 6e et 7° arron-dissements 1
Il est fâcheux que le paternelM. Guillemin ne
soit point inspecteur de la navigation aérienne
l'effroyable quantité d'accidents aérostatiques
qui se sont produits depuis quelques semaines
montre que le besoin se fait sentir d'interdirel'accès des nacelles aux gens qui ne savent pas
voler.
La saison est mauvaise pour les ballons, il
crèvent comme des moucheset tombent comme
la. pluie; gens imprudents, ne sortezpoint sans
un paraérostat, si vous voulez éviter que votre
chapeau soit défoncé, ainsi que la personnequi
est dessous.
On est mal renseigné jusqu'à présent sur les.<
L'un d'entre eux, nommé président, a dit « Nous
sommes, tant cochersque facteurs-livreurs, 80 dansle service de la grande vitesse et 250 dans le ser-
vice de la petite vitesse. Une dizaine d'entre nous,qui n'avaient pu être prévenus hier soir, ont encorefait cette nuit les livraisons aux Halles; mais il n'en
sera plus de môme aujourd'hui. » Ils ont ensuiteformulé les desiderata suivants
Un salaire uniforme de 5 fr. pour les cochersetfacteurs-livreurs, qui gagnent, les premiers 4 fr. 50,
et les seconds 4 fr. par jour; la journée ne dépas-
sant jamais seize heures de présence; la justifica-
tion des amendes; le commissionnement au boutd'un an seulement; la suppression du pansage des
chevaux et vingt minutes pour « casser la croûte »le matin.
Cette après-midi, dans une autre réunion, les gré-
vistes nommeront une délégation qui sera chargéed'entreren pourparlers avec les administrateurs dela compagnieet le conseil municipal.d P
LES BUREAUX DE PLACEMENT A LA CHAMBRE
La commission parlementaire des bureaux do
placement a pris hier une décision de principe.
A la fin d'une longue séance consacréeà l'audi-
tion d'un certain nombre de systèmes propres à
remplacer le fonctionnement actuel des bureaux do
placement, elle a décidé qu'il y avait lieu de suppri-
mer les bureaux de placement tels qu'ils sont or-ganisés par le décret de 1852.Aujourd'hui la commission se réunira pour choi-
sir le système qu'elle soumettra à la Chambre.
LES OUVRIERS BALEINIERS
Suivantle conseil que leur avait donné, ainsi que
nous l'avons dit, M. Vaillant, conseiller municipal,les ouvriers baleiniers en corne publient la décla-
ration suivante
Devant la situation faite aux ouvriers et ouvrièresde la corporation par la fermeture des ateliers, la
chambre syndicale tient à porter à la connaissance du
public ses intentions pacifiques.
En conséquence, la chambre syndicale a décidé,dans une réunion générale tenue le 6 juillet, salleLexcellent. 28, boulevard Ménilmontant,que tous ses
membres étaient prêts à reprendre le travail, si lespatrons voulaient bien leur ouvrir leurs ateliers, à la
condition que la journée de dix heures, seul but deleurs revendications, leur soit accordée sans dimi-
nution de salaire, et avec une augmentation propor.
tionnelle pour le travail aux pièces.
La chambre syndicale.
Dès demain, M. Vaillant va demander aux con-
seillers municipaux d'intervenir entre les patrons
et les ouvriers.
LES EMPLOYÉS DES POMPES FUNÈBRES
Les cochers et porteurs occupés au service del'administration des pompesfunèbres de la ville doParis se sont réunis hier, à neuf heures, dans un
café de la rue de Flandre, pour discuter les statutsdu syndicat dont ils avaient décidé la formation
dans une précédenteréunion.
M. Gilbert, un très joyeux croque-mort,présidait
cette séance à laquelle assistaient près de trois cents
de ses collègues, ayant tous dépouillé la sombrelivrée pour revêtir leurs habits de fête.
La séance entière a été employée par la lecture desbtatuts du nouveau syndicat. Tous les articles ontété adoptés à l'unanimité sans discussion.Le premier de ces articles décrète l'existence du
syndicat. « Entre les porteurs et cochers occupés
au service de l'administration des pompes funè-bres de la ville de Paris, y est-il dit, il est formé
une société ayant pour titre Chambre syndicaledes porteurs et cochers des pompes funèbres. » Ledeuxième article définit le but de cette association
professionnelle
« Elle a pour" but de s'occuper detout ce qui concerne les intérêts généraux des por-teurs et cochers; à cet effet, d'intervenir auprès do
l'administration et des pouvoirs publics, et de ser-
vir d'intermédiairepour arriver à la solution desdifférends qui pourraient s'élever entre l'adminis-
tration et ses employés. » Suivent alors tous lesdétails' relatifs aux règlements intérieurs du syndi-
cat, qui comporte la création d'une caisse do se-
cours.
A l'issue de la séance, qui a pris fin vers dixheures et demie, on a nommé les membres du bu-
reau de cette association,soit un président, deux
vice-présidentset quatre délégués.
LES ÉPICIERS
Ainsi que nous l'avons annoncé, le conseil de la
chambre syndicale de l'épicerie qui, sur 4,700 pa-
trons, compte 2,000 adhérents environ, s'est réuni
hier soir, à neuf heures, au siège social, rue de laVerrerie, et a écouté les délégués du syndicat des
commis, qui avaient demandéà-être entendus.
L'entrevue a été très courtoise; mais, tout en as-
surant les délégués de leur sympathie,les membres
du conseil ont déclaré qu'ils no pouvaient engagerla chambre patronale et qu'ils étaient obligés do
faire les réserves les pjus expresses relativement
aux revendicationsqu'on leur présentait.
Ils se sont ensuite rendus au meeting des com-
mis, au cirque d'Hiver, et ont pris place sur l'es-trade. Par exemple, les épiciers se sont montrés im-pitoyables pour un patron d'un autre syndicat, M.Deli'slc, qui les avait raillés il y a huit jours
et à, qui ils' ont refusé l'entrée. A l'intérieur,
trois mille commis se pressaient sur les gra-dins. Ils ont montré beaucoupplus de calme qu'au
précédent meeting.
La séance n'a d'ailleurs offert d'intérêt que pourles assistants eux-mêmes. Le président du syndicat
des commis, M. Lépinois, a retracé toutes 'les dé-
marches faites depuis trois semaines; il a fait le
récit de la réunion provoquée par le syndicat pa-tronal, dont fait partie M. Delisle, et a terminé par
ces mots «Nous ne réclamons que treize heuresde travail en hiver et quatorze heures en été. Ce
n'est pas ce que nous avons demandéd'abord, maisil ne faut pas procéder trop brusquement il faut
surtout habituer doucement le client à modifiersesheures d'achat et marcher autant que possible d'ac-
cord avec nos patrons. Dans quelquesmois, d'aprèsles résultats obtenus, ce sont eux-mêmes qui pro-poseront de nouvelles améliorations.»L'assemblée a voté un ordre du jour par lequel
elle demande
«
treize heures de travail en hiver,quatorze heures en été, et sept heures seulement ledimanche». Il sera adressé à tous les patrons une
circulaire leur donnant connaissancede ces, deside-
rata et les priant de vouloir bien répondre s'ils les
admettent ou les repoussent. Les maisons qui neles accepterontpas seront mises à l'index.
La Société nationale des beaux-arts
Les membres de la Société nationale des beaux-
arts (salon du Champ de Mars) se sont réunis hier
matin, sous la présidence de M. Puvis de Chavan-
nes.L'illustre artiste a prononcé une allocutionqui aété vivement applaudie, et dans laquelle nous re-levons le passage suivant
q
Depuis l'année dernière un fait d'une importance
capitale est venu nous donner de nouvelles forces par
un bail à long terme consenti avec infiniment debonne grâce par le conseil municipal. Nous sommes
chez nous. Un magnifique palais nous appartient.Dans de telles conditions, nous avons pu, dès cette
année, tenter une innovation très appréciée du public
et de la presse. Je veux parler de notre nouvelle sec-tion d'arts appliqués dont la partie bien comprise seraféconde et ira toujours grandissant.
L'assembléea procédé ensuite à la nominationdes nouveauxmembres de la Société nationale desbeaux-arts. Ont été nommés sociétaires
Peinture MM. L. Frédéric, L. Jarraud, G. Kuehl,
M. Michel, G. Picard, J.-F. Raflaelli.
causes de cette épidémie aérostatique, mais
nous ne sommes pas éloigné de croire qu'il s'a-git de quelque microbe qui perce leur tissu,
comme un animalcule dont j'ai oublié le nom
taraude le flanc des navires en bois et commele bacille de la fièvre typhoïde tend à perforer
les parois intestinales de ses victimes. Toujours
est-il que les aérostats filent un mauvais coton.
il serait peut-être plus exact de dire un mauvais
taffetas, et c'est sans doute là qu'il faut cher-
cher l'explication de leurs mésaventures.
A une époque où le commerce à bon marché
répand à profusion les tissus de pacotille, il
est assez vraisemblable que l'on s'est mis à
confectionner des ballons complets à des prix
dérisoires comme des costumes à 19 fr. 95 et
que ça ne tient pas beaucoup mais le malheur
veut qu'il soit infiniment plus grave pour unballon que pour un particulier d'avoir des trousà son fond de culotte. Nous ne saurionsdonc trop recommander aux aéronautes d'ha-biller leur monture sinon chez les meilleures
faiseuses du moins dans des maisons de toute
confiance. Peu importe que ça soità la dernière
mode, mais il est bon que ça tienne.
Pour peu que cette lugubre série d'accidents
se prolonge encore un peu, personne ne con-
sentira bientôtplus à s'aventureren ballon c'estdire que le moment est des plus opportuns pourle lancement de la machine volante de M. Ader.
L'appareil de l'éminent électriciense compose
essentiellement d'une sorte de nacelle conique,
au sommet de laquelle sont insérées deux lar-
ges ailes, avec une grande hélice, faisant l'officede gouvernail. Cela tient à la fois de l'aérosta-
tion et de l'aviation
Je suis oiseau, voyez mon aile 1Je suis ballon, voyez nacelle î
Bref, il joint tout le confortable de l'aérostat
à tous les mérites de l'oiseau, sauf un seul, surlequel les expériences ne sont pas encore con-
cluantes, la faculté de voler. Or, il est écrit
dans les Pensées d'un Emballeur, qu'on ne
relit pas assez « La propriété des oiseaux, c'estle vol » Et, sous sa forme proudhonesque, cet
aphorisme éclate de bon sens.
Ce n'est pas dans les Pensées d'unEmballeur
Sculpture MM. J.-P. Aube, A.-L.-M. CharpentierïNoëlfv. Peter?5*1 Esbouia' J-'A' ^$3* TonyNoël, V. Peter.
Gravure M. Lerat.
Ont été nommés membres associés j
Peinture Axentowitch, Mme Annie Ayr-ton, MM. A. Berton, Cf. Uiessy, G. Béthune, G.Callot, G. Costeau, E.. Décisy, Albert Fourié, Gaïléu,Gandara, R. Gilbert, Charles Giron, Griveau, F. Gui-guet, Ferdinand Hodler, A. Hynais, Charles James,A. Kreyder, Kobilca, Klmgers A. Karbovski, J.Luna, A.-P. Lucas, Lahaye, G. Melchers, Ménard,P. Parrot, A. Point, Mme Dora Hitz, MM. Simas,Vrrabieta-Vierge.
Mlle 0. Rœderstein, MM. Richon-Brunet, E. San-chez-Perrier, C. von Stetten, R. Thegerstrœm, J.-J.Weerts.
SculptureMM. Bartholomé, J.-G. Borglum, EmileBourdelle, P. Roche, J. Hugues.
Gravure MM. Delavallée, Lunois, Lauzet, Paillard.
La greffe du cancer
On nous télégraphie do Reims que l'Indépendant
rémois de ce matin, après avoir reproduit l'articlede YEclaireur de l'Est qui insinue que l'auteur dela greffe du cancer dont a parlé le docteur Cornil
est un chirurgien de Reims, publie à son tour les
renseignements suivants
En lisant « entre les lignes les extraits qui précè-
dent et en faisant la part des réticences obligées, ilétait facile de comprendre que le chirurgien visé parYEclaireur ne pouvait être que M. le docteur Eugène
Doyen.
Nous avons pensé dès lors que le véritable moyend'être fixé sur l'affaire était de nous adresserdirecte-
ment à ce dernier.
Nous sommes allé le trouver à son domicile,5, rue;otta.
M. Doyen n'avait pas encore lu l'article de YEclai-
reur.
« Je ne sais, nous a-t-il dit après en avoir pris
connaissance, à quel fait on fait allusion. Mais ce queje puis vous affirmer, c'est que la dénonciation, si dé-
nonciation il y a, émane d'un de mes confrères. On
me jalouse beaucoup ici et on cherche à me nuire de
toutes les façons et par tous les moyens. VEclaireur-doit être mieux renseigné que moi, puisqu'il a tous lesdétails du scandale du jour.
». VEclaireurne m'accuse pas catégoriquement. Il noprocède que par insinuations. J'attendrai donc qu'il
précise pour répondre s'il y a lieu. Il me menace d'unelettre signéc. Je désire ardemment qu'il publie cette
lettre. Je verrai alors à qui j'ai affaire et je connaîtrai
le fameux docteur X. qui ne trouvaitpas l'autre jour
ma protestation assez catégorique.
» Voilà, a ajouté M. Doyen, tout ce que je puis vousdire pour le moment. Jusqu'à ce que YEclaireur aitfait connaître le nom du médecin qui s'érige en accu-
sateur et donné le détail précis des faits criminels
qu'il m'attribue, j'ai le droit de mépriser toutes les in-
sinuations et les imputations anonymes.
Académie de médecine
Le président annonce qu'en raison de la fête na-
tionare l'Académie ne tiendra pas sa séance mardiprochain 14 juillet.
L'Académie, après avoir entendu la lecture d'un
rapport par M. Rochard et d'un travail de M. La-
vaux sur un sujet spécial de chirurgie, écoute en-
suite avec la plus vive attention l'exposé fait *par
M. le professeur Lannelongue de la nouvelle mé<
thode de transformation prompto des produits tu-berculeux des articulations dont ce savant est l'au-
teur.
L'Académie tout entière saluede ses applaudisse-
ments M. Lannelongue,lorsqu'après avoir termina
la communicationque nous avons relatée hier in
ex.lenso, le savant professeur présente à la com-pagnie une dizaine de malades atteints d'affections
tuberculeuses et qui tous, grâce à ce nouveau trai-tement, paraissent radicalementguéris ou sont au-jourd'hui envoie de guérison.
M. Le Fort élève, ensuite, à ce sujet, une ques-tion de priorité: Il lit les observations de maladesqu'il a présentés à la Société de chirurgie et à la
Société des hôpitaux, en 1879.Dans les injectionsqu'il a faites à cette époque,il s'est servi de sulfate de zinc et a obtenu exacte-
ment les mêmes résultats que M. Lannelongue.
M. Lannelonguerépond qu'il se sert de chlorurede zinc pour ses injections, ne fait pas d'injectionsinterstitielles et qu'il condamneles injections intrar
articulaires.
Election. L'Académie a ensuite nommé mem-bres correspondants nationaux MM. Pilat, do
Lille, et Spillmann, de Nancy, le premier, par 50
voix, le second par 46 suffrages sur 63 votants.La liste de présentation était dressée ainsi qu'il
suit: en première ligne, M. Pilat, de Lille;; ondeuxièmeligne, M. Spillmann, de Nancy en troi-
sième ligne, M. Liétard, de Plombières en qua.trième ligne, ex-œquo MM. Costa, d'Ajaccio, Laen»
nec, de Nantes, et Layet, de Bordeaux.
La séance a été levéo à cinq heures, et l'Acadé-
mie s'est formée en comité secret pour entendre lalecture du rapport de M. Bucquoy sur les candidats
au titre de correspondant étranger. La liste do pré.
sentation a été dressée ainsi qu'il suit en pre-
mière ligne, M. Millard, 'de New- York en secondeligne, M. Costomiris,d'Athènes; en troisièmeligne,
M. Babes, de Bucarest en quatrième lieno- Md'Espine, do Genève.
'J1 j\.U';' t? Académie des sciences
Du vol des insectes. M. Marey entretient l'Aca-
démie du vol des insectes. Usant de procédésbasés
sur le même principe que ceux qui lui ont permisd'accomplir ses magnifiquestravaux sur le vol desgrands échassiers, ou la locomotion des grands
animaux, le savant physiologistea entrepris cettofois la décomposition du vol des insectes et des
mouvements des infiniment petits. En prenant,
sous une lumièretrès concentrée,des photographiesd'insectes pendant leur vol, M. Marey est parvenuà obtenir uno épreuve par vingt-cinq millièmes do
seconde. Ces images qui sont d'une précision et
d'une netteté admirables permettent de se rendre
un compte exact de la gamme des mouvements
successifsexécutés par l'insecte pour obtenir la lo-
comotion terrestre ou aérienne.
Chimie. Le létraiodure de carbone. Les pro-duits d'oxydation des composés azoïques. M. Mois-
san présente à l'Académie un mémoire sur le tétra-iodure de carbone. Il indique d'abord l'énergie do
réaction du triiodure de bore qui, avec le chloro-forme à froid, donne de l'iodoforme, et, avec le phos-phore en solution dans le sulfure de carbone, pro-duit du phosphure de bore.
M. Moissan décrit ensuite les propriétés du té-
traiodure de carbone qu'il a préparé par l'ioduro dobore et lo chlorure de carbone à froid. Cet ioduro
de carbonese présente,après volatilisation,en beaux
cristaux rouges présentant la transparence et la
réfringence des cristaux de rubis obtenus synthéti-
quementpar M. Fremy. Il fournit un grand nom-bre de doubles décompositionsintéressantes, et il
donne naissance, par exemple, avec le fluoruro<l'ar-
gent à un abondant dégagement de gaz tôtrafluo-
ruro de carbone.
0M. Charles Lauth a étudié les produits d'oxyda-tion des composés azoïques.
Ces corps forment une classe nombreuse et im-portante dans laquelle figurent des matières colo-
rantes utilisées dans diverses branches d'industrie
sur une échelle très considérable.La méthode très technique que M. Lauth ex-
I mais dans celles d'un Empaleur, du moins tout
porte à le craindre, qu'on trouverait le dernier
mot de l'affaire Tcheng-Ki-Tong1
Ce Chinois d'auparavant car il était natu-
ralisé Parisien au point de faire partie de la So-
ciété des gens de lettres a commis la folleimprudence de retourner dans un pays où lesfonctionnairesde tout ordre sont empalés sousles plus futiles prétextes. S'aperçoit-onque l'und'eux a prévariqué ou commis quelque gravefaute envers son gouvernement, vite on le fait
mettre à la broche, et de la façon la plus humi-
liante du monde, au lieu de liquider sa pensionde retraite comme cela se fait dans tous les pays
civilisés.
Par quelle folle aberration Tcheng-Ki-Tong'
a-t-il pu quitter notre cité hospitalière et tolé
rante pour s'aller livrer à des gens qui manifes-tent les desseins les plus hostiles à son endroit,je dirai môme à son. envers? Nul ne le sait;
c'est à croire qu'il y a, au fond de tout Chinois,quelque chose commeune vague et inconsciente
nostalgie du Pal, qui, à vrai dire, symbolise
plus fidèlement que tout autre emblème, aux
yeux des Célestes, l'idée de la patrie absente.Qu'il s'en soit ou non rendu compte, le mal-heureux Tcheng-Ki-Tpnga dû être attiré d'unefaçon irrésistible, comme la foudre sur le para-tonnerre, vers l'instrument justicier de l'Em-pire du Milieu.
Il y aurait une certaine exagération à pré-
tendre que la mort' de ce lettré chinois sera undeuil pour les lettres françaises.Toutefois,nous
nous plaisons à croire que le nouveau présidentde la Société des gens de lettres considérera
comme un devoir de faire le voyage de Pékin
pour aller prononcer quelques paroles à son
enterrementet il nous est doux d'espérer qu'unbel alexandrinfrançais sera gravé sur la pierretumulaire, un vers de Victor Hugo, à peu de
chose près
II aimait trop le pal, c'est ce qui l'a tué 1
Et cela servira d'enseignement dans l'avenir
aux diplomates chinois, qui pourraient être
tentés de regagner leur patrie.
GROS CLAUDE.
